
RÉVÉLATIONS DE RIOM 

La France est entrée en guerre 
avec 95 bombardiers 

t<es enquêtes effectuées par la de la Défense nationale, obtenus 
Cour suprême de Riom en ce quilpar le vote du 23 août 1939 et 
concerne les responsables de la deTj d'après lesquels la France irait au 
rate française se poursuivent. Elles recours de '.a Pologne, conformè-
sc/it beaucoup plus importantes ment à ses engagements, 
qu'on aurait pu le supposer au * * " L . , J»«J-

ixit Au mois de décembre 1940. on Wuillemin aurait change d idée 
a entendu plus de ÎOO témoins. A . . w i „ ._„ , . _ -.-,. 
la suite de ce*, le début du procès Guy Lu Chambre déclara lors des 
était attendu pour janvier 1941 II q u ê t e s que — «*•*•» . M 
non fut rien Février se passa éga-j?,™"" f" û , 0 1 ^ i ^ ^ i S S S ? 
lement sans que l'opimor![publique. Wuillemin et .Berger*.Neaimwra. 
qui demanda que te procèTcom- d » f « ' s »« d e c ^ £ " f ^ " ^ T 
inence. ne soit contentée. DesiPondant du « Matin « c e t t e affu--
«toutes s'élevèrent dès ce moment,mation na pas pu être prouvée 
concernant les Intentions du gou-d'une façon aussi précise Que 1 « -
i — nJ.ILMi| c\f vichv On crcuenaf i ministre 1 aurait souhaite. Par ail. 
\^^*%^AT&*™-°*>**«>Bonnet lex-ministre 
l.eu et ces suppositions furent for-'** A"»'1*5, ct™*e™LSfïTÎÎ 
lement nourrîeVpar des nouvelles » f«t la déclaration suivante : «Le 
répandue à ce moment-la : Dala-'" septembre 1939. j ai dit; au Oon-
c S T ^ d ' a u t r e s ex-ministres au- M» des ministres, : «Messieurs U 
î aient été remis en liberté orovi-lv a s u c m o i s - J a ! demande au gene-
i r t ? le Prêchai PéiaUi S tirai Wuillemin quelle serait la posi-
r^T'earlains d'entre eux. L'ambas-^on de noir, av^tion par rapport 
.saoeur américain à Vichv cherche a ova t ion allemande en cas a*, 
raitàfrever arec ces deVnière.spor.r.eux? Il me répondit Que, notre 
sonnaUtéa ulustres de la Troisième ; aviation sera anéanti en 1 espace 
Répub-ique. ! d e * * ? • VMXf- U y a trois semai-

K M r.es. i ai pose la même question au Jarnmet «or le ha ne des accusés H»***»1 Wuillemin. revenant d'une jacomet sur i« oanc a « accuses ..is]U, taUe a j - a v i a U o n allemande. 
Certainement, il y a eu une part I! me donna la même réponse. Par 

de vérité dans les nouvelles qui.a'.cuis, cependant, ".e général Wuil-
uvaient été répandues Mais .1 eatjlaaajn, lors dune séance du Conseil 
vrai également que la Cour suprême'supérieur de la défense nationale, a 
<le Riom poursuit ses enquêtes eon- déclare que l'aviation était prête 
ta* les responsables ce la défaite Je ne sa.'. 
Irançaise. Ces jours derniers, eDeile t'cneral Wuillemin 
a fait arrêter Jacomct. ex-contro- d'idée en si peu de temps ». |~>r.Sr.it ^"rnrresoondance on est 
leur général du ministère de la Ceci doit en effet e t » « !*«*• ^ ^ ^ ^ u e ^ ^ * e a « ne 
Guerre, employé frança^. qui avait Riom arrivera peut-être à fournir r^Jj* * „'s pour l'Angleterre les 
eu une énorme influence pendantides précisions Cependant. Biom n e • ? ? £ ? £ g£ra^c«qm ont surgi 
l'avant guerre. Les enquêtes qui!jugera pas la cause de l'entrée e n ] ^ B ^ è f e s heures de la surprise 
avaient été tanes par ses chets'guerre ni de la défaite française, j ^ - / ^ ' " - , 
d'alors, les minores de l'Air PierrelLa Cour suprême aura à prononcer D ^ é a i ' l e m a n < i , on niésume ce-
Cot et Guy La Chambre, avaient |dcs jugements là où :1 y a eu des 
appris suffisamment do choses a la;ntachatatior.s criminelles dont le 
Cour, pour Justifier cette nouvellelrcsultat a été désastreux pour la 
:u-reatation. Oui sait s: Jacomet est défense du pays Toit ce que l'en­
ta dernier à être sorti de la masse quêta a pu établir jusqu'à ce jour, 
suionyme nour paraître sur le bancltout ce Que les livres et documents 
(tes accusés aux cotés de Daladier.ion; publie jusqu'à présent, sur le 
Hevnaud. Blum. Guv La Chambre,isujet responsabilité de la guerre. 
Mandcl et le général Gamclin ? '• tout ce que la presse Irançaise écrit 

presque journellement à ce sujet. 
Pouvoir énorme flili prévoir qu'un procès juste sera 

Ifalt au système démocratique cor-
Jacomet était, non seiiicineiitjranipu. 

contrôleur gênerai, mais également; 
secrétaire gênerai du ministère de, 
"* Gu»rre et de la Défense natio-ii ' t L ' i . . . * 
nale. Il était en quelque sorte m.-! L A I i e i c l S t e U l t T U S l O l l 
i.iat» tout en étant employ 

U VÉRITÉ SUR HESS 
New-York, 16. — Le» journaux 

new-yorkais du soir publient en ve­
dette une information londonienne 
de c l'United Press » intitulée « La 
vérité sur Hess ». 

D'après des informations dont on 
dispose, il est prouvé qu'Hess est 
toujours un disciple passionné 
d'Hitler, peu importe qu'il soit venu 
comme anotre sincère de la paix 
ou comme agent d'une intrigue 
nazie. 

Hess croit que 1 Allemagne est in­
vincible et que si la guerre continue. 
l'Angleterre sera détruite. Il est 
persuadé que Churchill et quelques-
uns de ses satellites sont les seuls 
Anglais qui veulent prolonger la 
guerre. 

On est d'avis que bientôt Chur­
chill mettra le peuple britannique 
en garde d'adopter une attitude sen­
timentale envers Hess. 

UNE OPINION ALLEMANDE 
Berlin, 16. — Dans un long article 

la correspondance « Dienst aus 
Deutschland » s'occupe du cas Hess. 

La correspondance constate, au 
début de l'article, que l'affaire Hess 
et ses suites possibles sont considé­
rées à Berlin avec le plus grand 
calme. 

Cette attitude se base sur le fait 
que le vol fantastique vers l'Angle­
terre a été pleinement élucidé tant 
au point de vue personnel que poli­
tique. 

Il s'agit, ainsi qu'il îessort de dé­
clarations allemandes compétentes 
d'un cas personnel tragique qui n'a 
absolument rien à voir avec la po­
litique allemande. 

Du eô*é allemand, on a en outr^ 
la conviction que Rudolf Hess, aussi 
dépourvue de tout sens de la réalité 
qu'ait pu être son entreprise, n'a pas 
obéi à un mobile malhonnête et que 
quant à lui et pour autant qu'il dis­
pose de son libre arbitre, il ne fera 
rien et ne déclarera rien en Angle-

LE CANAL DE SUEZ1 La couronne 
(SUIT! 01 LA PRIMItRC PAGE) de Croatie est offerte 
Le a janvier de cette année. Uj à U f l t l T O C C i t a l i e n 

obtint du Statthalter égyptien' ™ ™ " • • " w v ««*•»»'" 
SAID PACHA, l'autorisation de la' 
constitution de la Société du Canal 
de Suez à laquelle SAID PACHA. 
loua le terrain, pour la construction 
du canal pour une durée de 99 ans. 

Après 10 années de travail, le 
Canal de Suez fut inauguré solen­
nellement le 17 novembre 1869, en 
présence de nombreuses personna-
litées européennes. 

Les frais de construction, qui 
avaient atteint c«0 millions do 
francs avalent été supportés en 
majeure partie par la Franco. 

SI grands qu'eussent été les méri­
tes de FERDINAND DE LESSEPS. 
dans la construction du canal, ses 
erreurs dans la cession des actions 
furent telles, qu'elles coûtèrent à la 
France, sa possession. 

DE LESSEPS, qui certes n'avait 
pu prévoir ce développement avait 
notamment vendu une partie des 
actions, non à des actionnaires, 
mais les avait portées au compte de 
SAID PACHA. 

Le successeur de SAID PACHA, 
qui échut le paquet d'actions, 

après une décision de NAPO­
LÉON III, était un seigneur, aimant 
l'apparat et prodigue, qui amoncela 
sur ses épaules une dette énorme. 

le ùuiauon était ureir. - - ~ - —• ~ ut..- i„„ j „ , i ^ , e 

lit pas pour quelle taison terre^qui puisse léser les intérêt» 
donnés 

changé'du Reich. 
I Tous ces motifs 

n'après tes règles de la démocratie, 
et du parlementarisme, les vérita-l 
b.es ministres ne font qu'aller et 
venir. Il était également avec les 
otficoers de l'état-major français, un. 
t-ea conseillers du ministre de- la 
Défense nationale, et se trouvait: 
par conséquent sur p:ed égal avec| 
'.'& membres du Comité de la dé-, 
Itnae nationale, dont le président\ 
t'ait le maréchal Péta in Sa pui; 
MWice et sou influence furent en-[ 
eore accrues par le décret 

pendant que M. Churchill ne se fera 
guère de scruoulc pour déformer 
le sens de l'acte accompli par Ru­
dolf Hess, de recourir à se« métho­
des brutales et d'abuser du sort 
tragique de Rudolf Hess. 

LA HOLLANDE 
ET L'ANGLETERRE 
(SUITE DC LA PREMIERE P A C » 

des Juifs étrangers 
en France 

Leur influence désastreuse 
sur l'économie française 

D'après des statistiques dignes 
Jde foi. il fallait compter au début 
~.\de cette guerre un étranger pour 

* S f a î 3 . ^ e ^ a n S i ' i ^ a s i o n S tton unique de la Production d u , c o m e d j u 0 n f s j ,. 

' , a ^ T ' J Ï f
e U e ^ f - f ^ ^ ^ « ^ ^ ' - s d'après lesquels les étrangers 

Kfl fut .confie en tant que sec^COù-.a,cr.t environ 143 millions aux 
: tre général de ,a detense natio- P a r i s i e n s e t environ 1 milliard de 
nala, Néanmoira^cela ne M suffi- , f r a n c s a u l o u t c n t j e r _ a n 

:,Mt pas encore. Son ambition etai, L'élément étranger s'est vufor-
d;> devenir ministre de 1 Arménien.. t c m c m développé en France durant 
t «at la qu'a échoua. r r s demieres années, surtout par 

Jacomet. ex-controlrur général du,1'amvce d'innombrables émigrants 
ministère de l'Air, secrétaire ?enê-;juifs. L'immixtion de ces derniers 
rai du ministère de la Guerre et aux affaires a tait sensiblement 
de la Défense nationale, membre i baisser le niveau des affaires déjà 
<n Comité de défense nationale, fortement ébranlé. Avec leurs mé-
chrecteur responaabCe de la produc-1 thodes sans scrupules, les usines 
v.on et du matériel de truerre, seldenv.grants ont réduit à néant de 
trouve actuellement tous les ver-lnombreux artisans et ouvriers fran-
IOUS. |Ç*1S- Quant à eux-mêmes, dès qu'ils 

lavaient assez gagné, ils annonçaient 
Guv La Chambre a menti t1"1 pourcentage énorme quant aux 
uuy !<• v.uuuuic a. urcuu I faillites. 

Jusqu'à l'heure actuelle, peu de; En 1932. les faillites et liquida-
choses seulement sont connues parlions des tirmesdémigrants se mon 
l.t publie quant aux enquêtes faiteojtaient déjà à 18.5 '.e. 
par la Cour de Riom. Ce n'est que: En 1933, le pourcentage était de 
tatut récemment qu'un collaborateur 22.4 ', . 
du «Matm» a réussi à obtenir quel-! En 1935, le pourcentage était de 
fiues renseignements de source au- < 25.5 %,. 
torlaée Ce qu'il publie dans son: L'anéantissement du petit com-
journal nous fait voir, une fois dejmerçant faisait intégralement par-
plus, ta responsabilité énorme dêsitie du programme juif du front po-
« potentiaires» français Les trois;puiaire. et le porte-parole Léon 
juges chargés successivement desiBlum a écrit dans le « Populaire» 
enquêtes sur Pierre Cot et Guy Lajdu 29 décembre 1932 : « Les petits 
Craunbre ont fait part au « Ma-commerçants présentent des ana-
< n» de quelques résultats qui dé-ichronismes. Ils sont appelés à dis-
pa&sent tout ce qui a été connu'paraitre et cela vaut mieux dans 
jtisqu'a présent, quant aux fautes!leur propre intérêt ainsi que dans 
et préparatifs insuffisants de la celui du consommateur. » 

.France. A présent, la Cour suprême! 18 000 magasins sont tombes vie 
de Riom est persuadée que la dé-llimes de cette politique dans 18 
laite de la France est due essentiel-1 seule région parisienne en 19381 La 
lement a celle de l'aviation fran- P"« grande concurrencej. ete: faite 
calse. c Nos aviateurs ont combattu * u * T*^* e ? t r ^^ s

s Ç a ^ l e ? , ! ,? t
n lT 

« w . . „ n P, ir«.mi s-r,. f0K smié- unies ». juifs Horst-Muz, dont 11 ? £ ? > ™ n ^ Z ^ ^ ^ k ï « * e T ^ ^ ^ i n ^ ^ r e l les ô ] ' i i , i™inr fra.nr->i.- Vrrtv*t-itiiiFrance. Les magasins de vivres, les 

S«Tu^iîSoT.^^ 
cave disposait, en tout et pour tout. m ° n ° p o l e c x c ' u s f l d e l a t l r m e ) W e 

de trente et un bombardiers de ^ ° 1 ^ branches commerciales S ï ï . " ^ ^ Î ^ ^ T ^ ^ ï ï ^ - - ° " t Presque entièrement aux mains diers de nurt. Il faut ajoutcr |d y ̂  n e s t a i n s l ^ ^ l e 
420 appareils de chasse La France commerce des d.amants et celui des 

(fourrures, que les Juifs occupent à 
A Paris seul, il y a environ 

«La marine hollandaise donnera 
toutes les instructions utiles pour 
l'installation et la manoeuvre des 
canons. On pourra se servir des 
instructions anglaises. Moi-même 
j'ai déjà donné des ordres à notre 
attaché militaire à Londres, tout 
en lui demandant de me donner 
des renseignements au sujet de ces 
cours (anglais) dès que ceux-ci 
auront commencé». 

Ensuite, l'amiral Furstner décrit 
en détail les instructions qui de­
vaient être données aux différents 
équipages des navires marchands 
hollandais et il conclut : i Le direc­
teur de l'école supérieure a été 
chargé d'organiser un exercice car-
tographique sur le thème d'une 
guerre de la Hollande et de l'An­
gleterre contre l'Allemagne ». 

o i » 

Le Juge de la Cour suprême de 
Son qui a fait cette decaration | , 2 0 0 m a r c r i 3 n d s de peaux et four 
ajouta textuellement : « Dans la r u r e s D e même, le commerce des 
t ance secrète tenue par le Conscu m e u b l e s est assuré à 90 % par des 
suprême de la défense nationale e n | j u i £ s Le5 bjoutiers. les orfèvres e' 
date du 23 août 1939 et au cours | l e s opticiens sont pour 75 % des 
de celte du mois de février et deiisraéi;tes. Le commerce en grosdes 
mars 1940 le ministre Guy LaitlSsus est pour 97 r i et celui des 
Chambre a donné des chlffresibas et de la mercerie en gros pour 
in^jcacta et le commandant Grobbe,j98 % entre les mains des Juifs 
jnspecteur technique de l'aviation. U y a un aanger non seulement 
cV x té et vice-président de la com-lau point de vue du commerce, mais 
mis.- on de l'aviation, a dît au juge.egalemeiv. en ce qui concerne les 
d'insa-uction de Riom qu'a son avis professions académiques. Ce sont 
Gii," La Chambre a fait sciemmentjjustement ces dernières qui atti 
ces tausses déclarations. Par ces rent le plus de Juifs à part le com 
mer songes, 11 a fortement influencé In erce 

s 

La saisie des navires français LA GUERRE NAVALE 
t, TT . ET AÉRIENNE 

aux Etats-unis SUITE DE LA PRBSClStRE PAGE 

L'Angleterre aux aguets 
L'Angleterre se servit de cet 

homme, pour acquérir l'influence 
sur le Canal do Suez. 

ATTAQUÉ 
EN MEDITÏRRANNÉE 

, v (SUITE DE LA PKfMICHE PAGE) 
Selon les premières informations 

tasse escale pendant quelques mi-1 un avioa anglais a été abat ; 

r n a v i r e s ^ d T g^rre V g " . ^ UN CONVOI ANGLAIS 
que le «Maiaya» dans un port 
des Etats-Unis aux fins de répa­
ration, pendant plusieurs semaines.^ 

S'il existe des précédents, ils o n t j _ . _ . >»viATinai ITAI ItTNNF 
été créés exclusivement par lesIrAK L AV1AI IKm II A L I t n n t . 
gouvernements "anglais et amérl-j Rome, 16. — Un correspondant 
cain. Ispéeial de l'agence Btefani mandi 

Les milieux politiques berlinoisjde l'Ile de Rhodes, qu'une formation 
n'ont pas été surpris pur l'affir-jde bombardiers italiens a attaqu" 
mation anglaise selon laquelle la au sud-Ouest de l'Ile de Kasos, un 
France ne possédait plus de droit | convoi composé d'un croiseur louiu 
de mandat depuis qu'elle avaitldeux destroyers, d'un vapeur d' 
quitté la S.D.N. Berlin constate 15.000 tonnes et de deux autres de 

oonflsqué le* navïrot marchandalqu'il s'agit là d'une ruse typique-18.000 tonnes chacun. 
français, le gouvernement amérl-lment anglaise. Les Japonais sur- Malgré la vive riposte de D.C. A 
oain envisagerait do s'emparer deltout doivent être surpris d'une pa-;ie croiseur a été touché par deux 
la Martinique, où se trouvent plu-jreille affirmation. Car ceux qui (bombes de calibre lourd. Il fut oblig 
sieurs navires et 110 avions bloqueront reconnu le mandat japonais de ralentir son allure, tout en dor 
au moment do la signature de l'ar-ine pourraient faire ici aucune dis-
mistlco, ainsi qu'une quantité d'or tlnction 

La Martinique 
menacée 

Washington. 16. — Certains mi­
lieux de la capitale fédérale sont 
d'avis que la rupture complète des 
relations diplomatiques entre Was­
hington et Vichy est imminente et 
provoquerait le rappel de l'Amiral 
Leahy. ambassadeur américain à 
Vichy, dont on estime que la mis­
sion a échoué. 

On croit, on outre, qu'après avoir 

Rome, 17. — Le communiqué offi­
ciel suivant a été publié vendredi 
soir A propos du règlement futur 
des relations entre l'Italie et la 
Croatie et de la cession de la cou­
ronne royale de Croatie à un prince 
de la Maison de Savoie. 

Dimanche, une délégation 
croate conduite par M. Ame Pave-
litch, arrivera à Rome, pour prier 
S. M. le Rot et Empereur Victor-
Emmanuel III de désigner le prince 
de la Maison de Savoie qui portera 
la couronne de Croatie. En même 
temps, la délégation signera è 
Rome quelques conventions politi 
ques. économiques et territoriales 
importantes. » 

COMMENTAIRES ITALIENS 
Rome, 17. — Les milieux compé 

tenta Italiens ont fait aujourd'hui 
la déclaration suivante au sujet de 
la restauration de la monarchie 
croate annoncée hier par la voie 
d'une communication officielle. « La 
proclamation qui annonce la restau-! 
ration de la couronne de Zvonimirj 
et l'avènement d'un nouveau royau-' 
me de Croatie, constitue un événe­
ment européen de la plus haute im-. 
portance, de nature a exercer une Washington, 16. 
influence profonde et bienfaisante!eardé la chambre pendant plu- liai çtMATEIlD AMPDITAIN 
sur la situation politique dans lajRieurs jours, le Président Roosevelt1 u n 3 t n A I CUIV AmrJVIVAin 
presqu'île balkanique et dansia conféré de nouveau aujourd'hui 
! Adriatique. la. dynastie mdépen-|nvec i ^ représentante de la presse. 
dante de la Croatie a cesse d'existerm a refusé de commenter son 
il y a 800 ans. En 1.102, la Croatie « a p p e i adressé au peuple fran­

çais » et de répondre à la question 
de savoir s'il comptait rappeler de 
Vichy l'Amiral Leahy. ambassadeur 
des Etats-Unis, ou faire occuper la 

Croatie a toujours eu ses regards | Martinique 
bi iq^fdrv^nist^uldomtoait^rs! S ™ ! ^ ' ™ " q U e .J?° n „XSfj! d o n V e VO¥* àé 

la mer Adriatique L'attirinre de ! " d r *' , é directement au peuple sénateur démocrate Lee a exige 
l'Italie fut moins forte pendant »gt l'""t«"J"'"''«tSj SMWWaar N l i n fo» les Etats-Unis occupent Dakar 

évaluée à 60 millions do dollars. 

M. Roosevelt refuse 
de commenter 

son geste 

fut soumise aux rois Magyars. 
L'importance de la restauration de 
la couronne croate est évidente. Au 
cours de sa longue histoire, la 

tie intégrante d'une plus impor­
tante entité politique. Après l'écrou­
lement de l'édifice artificiel du 
royaume serbo-croate-slovène, pro-

reprend sa tradition d'amitié et de!"1*" 1!m*~ï?ïî " " " p
n „ TU 

collaboration avec cette puissance «»»'« ^ ^ L " " , * 8 ^ ' f
0

a
n

t s
d * w 

à laquelle, naturellement, revient|P |u**t • • " *•"": à des, ' • " • ''• 
la prédominance.dans l'Adriatique,! , < ^ c ^ l ï l l ? ^ / ^ ^ 

Car après l'achèvement du canal, 
qu'elle n'avait jamais voulu, l'An­
gleterre dut s'adapter aux faits 
acquis. 

Tous les obstacles soulevés, no­
tamment auprès de la Sublime 
Porte à Constantinople avaient été 
inutiles. 

Le canal était devenu une réalité. 
Le fait était aussi qu'il se trou­

vait sous l'absolue domination des 
Français 

De nouveau, un Napoléon était 
en train de hisser le drapeau trico­
lore sur le Nil et de se placer ainsi 
entre l'Angleterre et les Indes. 

C'était pour l'Empire, une situa­
tion dangereuse 

Il ne pouvait que plus souhaiter 
un affaiblissement de la France, 
lorsque NAPOLEON fut battu par 
l'Allemagne Prusienne en 1870-71 

La défaite de la Franoe, venant 
tout à fait à propos, pour cette 
raison, exceptionnellement. l'An­
gleterre n'intervint pas et laissa les 
choses suivre leurs cours. pendante revêt pour l'Italie une 

_ fut des plus agréables, importance toute spéciale. C'est 
quTSMAIL PACHA, le prodigue du pourquoi l'Italie suit les événements 
Nil, menât les choses de la façon de Croatie avec la plus grande sym-
la plus insensée. pathle et le plus grand intérêt. 

Le 1863 à 1878, la dette de l'Etat! " ***~ 
égyptien, monta de 3 millions à 
9S millions de livres sterling. 

Maintenant le dominateur de 
l'Egypte, était si ferme au poste. 
que l'Angleterre pouvait négocier. 
dautant plus qu'elle n'avait plus 

craindre 
Allemagne 

Intervention et succès 
En 1875, le Président du Conseil 

juif, de la Grande-Bretagne — 

Pour le reste, Berlin attire l'at­
tention sur la guerre de la faim 
britannique contre la population 
civile de l'ancien allié français, en 
France occupée et non occupée et 
sur les agressions d'Oran et de 
Dakar. 

Ces remarques, dit-on dans la 
capitale du Reich, suffisent à ca­
ractériser l'aspect moral de la 

Après avoiriou e s U o n 

EXIGE ,> 
L'OCCUPATION DE DAKAR 

nant fortement de la bande. Tel­
les avions assaillants faisant parti-
de la formation, dont le capitaine 
avait été blessé au pied, sont re-
tournés à leur base. 

Une autre escadrille de bceab < i 
diers a attaqué un aérodrome di 
llle de Chypre. Les aires d'envol e: 
des hangars ont été détruits. 

Deux destroyers qui se trouvaien' 
en haute mer, n'ont pas engagé le 
combat. 

UN VILLAGE BRETON 
DÉTRUIT PAR LE FEU 

Brest. 17. — Un terrible incend • 
a complètement détruit le petit v. 

Washington, 16. — Au cours des:iage de Kerlanden. Huit personnt 
débats qui ont eu lieu au Sénat ont été carbonisées, 
concernant la loi qui donne pou-1-— 
voir au Président Roosevelt de sai-r 
sir les navires étrangers mouilles 
dans les ports des Etats-Unis e' , MUTUELLE-RETRAITE 

DES A. C. DU NORD 
On nous communique : 

périodes où la Croatie faisait nir tuallté d'une rupture des relations.et que la flotte américaine organise1 « -Le Conseil de la Société de iv-
5 £ t a 5 r 2 n t e S î S e n iSf ' imSS- diplomatique, avec la France M. des convois. ^ traites des A.C.. réuni en assembla 

Roosevelt a déclaré : « La situa- «L'Angleterre, a dit le sénateur'générale le dimanche 11 mai. a de 
tlon est trop sérieuse pour qu'on'Lée, a perdu jusqu'à présent touteslc'dé de faire un prélèvement sur 

„ essaie d'interpréter mes déclara-,les batailles livrées par elle à l'Ai- les fonds libres de la société pom 
voqué par les armées des puissances1 t i o n * - Can^e ' • situation peut, lemagnr. C'est pourquoi les Etats-leffecluer un versement de 36 ft 
de l'Axe la Croatie indépendante i changer du jour a^ lendemain, il | unis doivent agir énergiqucmentl (cotisation minimum statutaire) eu 
reprend sa tradition d'amitié et d e | m - e ï t '"'Possible d exprimer dos i a f i n d'amener un changement dans!194'- a j compte, à la Caisse Aut -

• On devrait,ie cours de la guerre. La Journée nome, de chacun des sociétaires 
«aits ». 'de 24 heures et la semaine de 7(prisonniers 

, wren?frï22ÎJ* ,urs doivent être Introduites d a n s ' I ^ » '«mues intéressées sont 
c'est-à-dire avec l'Italie. La restau- q u e u proclamation de la Mer | t o u t r s l e s b r a n c r i e s de l'industrie'pneea de se faire inscrire soit à 
ration de la monarchie en Croatie |Ro««e comme zone de guerre c o n s - d e ia nnement. On devra surseoiri'ê^ section mutualiste locale, soit 
eu égard aux circonstances histori- u tJi a l t u i l , f a l ^ c o n c r e t

1 - M^.R°°je- a l a fabrication de tous produitsIau sMee «Je la société. 13, rue Jac­
ques dans laquelle elle se produit et v e l t a . "P1"11* ^"f c ? l a

1 « P e n d o l t de luxe». |queman>Oielce, à Lille, en fourni-. 
i, io ™>r+ ™,„ vT*«ii« » „iT.» . „ des détails et surtout de la ques- Ar,ri»» s, la part que l'Italie a prise au 

Le Gouvernement 
de Nanking 

u a m i i n t piii.s q u e u e xi et v tut |/iu»i • * * 1* 1 

ntSsngSa,* Fr*nc6' tattue par| entièrement d accord 
avec le Japon 

rétabUsscment d'une Croatie indé- t 1 0 " d e 5a7o i . r , s ' i l s'agissait d'un 
« blocus effectif ». 

Interrogé sur la demande de M. 
Stlmson, ministre de la Guerre, 
tendant à protéger efficacement le 
•trafic avec. l'Angleterre, le Prési­
dent a répondu évasivement, en di­
sant qu'il s'agissait là du problème 

i« très compliqué » bien connu. 
| Interrogé en outre sur la visite 
iqui lui avait été faite hier par le 

*t"e*Tl Après avoir été adoptée par le isa"' la preuve que le sociétaire e 
Sénat, la loi des pouvoirs a ( ' té ! n r i » o n n i c r C t ^ preuve pourra 
transmise à la Chambre des RP-tCO!181stcr eri îa simple présentation 
présentants qui devra débattre cC r-!< l u n e c a r t e ^° l'intéressé ». 
tains amendements de moindre! • ' " 
importance. 

INUTILE PROVOCATION 
Washington, 16. — Par 43 voix 

contre 38, le Sénat a rejeté jeudi 
une proposition-annexc à la loi 

AVIS AUX COMMERÇANTS 
La Préfecture communique : 
c Comme suite à l'informatioi 

parue précédemment. l'autorité 
allemande fait connaître qu'élu 

(ministre des Affaires Etrangères dejrelativc à la saisie des navires met en circulation pour les resso: 
l'Argentine, M. Roosevelt a dit que,étrangers se trouvant dans les ports 
des questions intéressant rhemis-jdes Etats-Unis, en vertu de laquelle 
phère occidental avaient été exa-lan interdirait la cession de pareils 
minées dans leurs grandes lignes'bateaux à toute autre nation bel 

FIELD — acquit, avec l'aide de! 1 0 " 1 "* 1 informations a déclare 

r p W u e T ' ^ i o n l S S S t f f i W t e S ^ s S S e Ï « C n H l 

d?un seul cour en possession^dTlaP^1 8"0^ S u l f *™r°nv* I a Pf1"'-
moitié de toutes les actions du|Que d e J ^ J ^ t o ^ a n t a soutotf 
Canal il* «IM, le gouvernement national de Nan-

"" " ^ king et a également refusé, tout 
Quelques années plus tard, en comme M. Honda, qu'une tierce 

juin 1878, l'Angleterre occupa Chy-,pUissance quelconque intervienne en 
pre et se créa ainsi en MOditorranooimédiatrice dans le conflit sino-ja 
orientale, la base, pour sa sécurité ponais 
contre l'Egypte et la Turquie. 

Le port Important d'Alexandrie 
n'était pas encore entre les mains 
britanniques ' et l'Egypte, même 
n'était pas encore politiquement 
soumise. 

Mais le prétexte ne devait pas 
tarder à être trouvé. 

Le peuple opprimé, des Fellahs se 
souleva. 

Le message 
du Maréchal Pétain 
au peuple français 

Ce qu'en en pense à Berlin 
Berlin. 16. — A Berlin, on a pris 

connaissance avec un vif intérêt 
de l'allocution radiodiffusée, adres­
sée hier au peuple français par le 
Maréchal Pétain, chef de l'Etat. 

Ce discours est considéré par les 
milieux politiques berlinois comme 
une manifestation de la France en 
faveur de la collaboration euro-

^ W i l h e m s t r a s s e est d'avis q u e | { ? 0 ^ : * ' « » n * l e «* MffiXjJZL, 
les déclarations Maréchal Pe- «jupe», qui coupèrent Ataxandrte, 0 ^ \ ^ W \ ™ 5 

Le 13 septembre 1882. ces troupes ? S ï i e r s e t s o M a t s d e l a 5 e a n n c e 

Lt.riri»nt. les Ezvntians. nrès rie eninoisc. 

Dans la révolte des Européens 
périrent, les Fellahs voyant en eux 
les accapareurs. 

L'Angleterre intervint. 
Les II et 12 Juillet 1882, la Flotte 

Les Chinois 
viennent de subir 
de fortes pertes 

Tokio, 16. — Un communiqué mi­
litaire annonce que les 200.000 hom­
mes de troupes chinoises qui opè­
rent dans les provinces de Chan^i 
et de Ho-Nan. ont essupé des per­
tes terribles au cours de leurs ré 

anglaise bombarda la ville et lelcents combats avec les Japonais 

au cours de cette entrevue. 

UNE DÉCLARATION 
DE M. HENRI HAYE 

lligérante. Les défenseurs du pro­
j e t en question avaient qualifié de 
(provocation belliqueuse inutile, une 
pareille cession à l'Angleterre. 

SANS ROOSEVELT, 
LA LUTTE 

Washington, 17. — M. Henr 
Haye, ambassadeur de France i 
Washington, a fait hier une décl.i- ç-rn » IT n r i A TCDU 
ration à la presse américaine. dans'JCRAI I UEJA 1 UVltllllLL I), 
laquelle il a dit notamment : tfrRIT M HFAR^T 

Le peuple français, dans ses; l u v " "•• "Couvai 
souffrances, dans sa détresse, a| Berlin. 16. — La presse allemande 
trouvé un grand chef derrière le- du matm s'occupe du réquisitoire 
quel il se range uni. en dépit de du grand éditeur américain Hearst 
toutes tentatives de dissidence ma-|contre Roosevelt. publié par 

tissants de ianive allemande, et) 
plus des cartes de ratiutuiemeir 
trois coupons donnant droit a ur. 
savon à barbe, une savonnette e 
250 grammes de savon en poudre 
t5 tickets de 50 grammes). 

Ces coupons sont imprimes en 
vert sur papier blanc et portent au 
centre de la case gauche la lettre 
c M » (militaire). 

Ces dispositions sont «niables 
pour le Nord et le Pas-de-C: 

NOS MOTS CROISÉS 
PROBLEME No S9 

HOHIZONTALEMENT. 

UN ÉCHEC POUR 
LA DIPLOMATIE 

AMÉRICAINE 

tain équivalent à un désaveu des 
influences étrangères à l'espace 
vital européen. 

2 tués et 16 blessés 
par une explosion 

à Paris 
Paris 16. — Une grave explosion 

s'est produite dans un laboratoire 
de la ville- Deux mécaniciens ont 
été tués et 16 personnes gravement 
blessées. 

« i » 

L'évacuation 
de Gibraltar 

Home, 16. — On mande d'Algé-
siiras que l'évacuation de Gibraltar 
se poursuit sur un rythme accéléré 

les iésultats du Conseil supérieur' En 1911. les Juifs représentaient était de 83 

seulement 2,5 % du Corps médical 
parisien. En 1931, ce fut 10 %, en 
1938. 35 %. D'après les dernières 
statistiques, le pourcentage des mé­
decins Juifs pour le département 
de Seine-et-Marne se monte à 25 %, 
celui de la France tout entière à 
15 "••.. En 1937, le pourcentage des 
médecins étrangers naturalisés juifs 

battirent les Egyptiens, prés 
Fell - ol - Kebir et prirent toute 
l'Egypte en possession. 

Depuis lors l'Angleterre est mai-
tresse de l'Egypte. 

Les Fellahs sont opprimés main­
tenant en faveur de la bourse des 
«nobles lords et gentleman de la 
Cite de Londres » et de leurs amis 
et associés Juifs. 

En 1904, l'Angleterre, conclut un 
traité avec la France, d'après lequel 
celle-ci renonce à toute revendica­
tion sur l'Egypte. 

C'est ainsi que l'Angleterre est 
entrée en possession du Canal de 
Suer. 

Pour tranqulliser l'opinion mon­
diale, la domination a été certes 
masquée par toute une série de 
pactes et accords. 

Mais cette fois, les troupes ger­
mano-italiennes sont au seuil de 
l'Egypte. 

Aujourd'hui, où l'on reconnaît à 
Londres, quelles suites et répercus­
sions dangereuses, a eue la déclara­
tion de guerre du 3 septembre 1939. 
on voudrait volontiers tourner en 
arrière la roue de l'Histoire. 

Mais il est trop tard 
Le devenir de guerre et mondial, 

New-York, 16. — Les journaux 
new-yorkais soulignent la tendance 
du message que le Président Roo­
sevelt a envoyé hier à la France, 
dans lequel il lui a demandé de ne 
pas soutenir une politique de colla­
boration germano-française. 

Le correspondant de Washington 
du « New-York Times » fait valoir 
que cette tendance ressort non seu­
lement du texte, mais également du 
fait que le message a été immédia-

Dans la province dê  Ho-Nan Jçs tement envoyé à la France au 
moyen de la radio. 

Le « New-York Daily News » dé­
fend la conception qu'une politique 
de collaboration germano-française Un autre communiqué, publié par 

les forces nippones qui opèrent sur 
la rive Nord du fleuve Jaune, an­
nonce que la 5e armée chinoise a 
pedu 8.000 morts et un nombreux 
matériels. Les forces encerclées ne 
peuvent espérer aucun secours, tous 
les ponts étant aux mains des Ja­
ponais. 

aea 

signifie un échec sensible pour la 
diplomatie de Roosevelt et qu'elle 

« VoeJkischer Beobachter » 
. constate, à ce propos, que la période 

,qui a précédé la guerre mondiale 
et le conflit actuel fournit à profu-

Ision des preuves flagrantes que 
iDowniiig Street n'a jamais aban­
donné le vieux principe de ta poli 
tique continentale anglaise d'exci 
ter une nation européenne contre 
l'autre, afin de mamtenir l'hégé­
monie de l'Angleterre sur le conti­
nent. 

« Nous avons, à diverses reprises 
attiré l'attention sur ces faits, sou­
ligne le journal, et les déclarations 
de Hearst confirment que l'on 
aboutit toujours au même résultat 
en voulant expliquer, même sans 
idée préconçue, la politique an­
glaise ». 

Le « Beriiner Boersen-Zeitung » 
écrit : 

« Celui qui. comme Hearts, est 
si bien au courant du caractère 

ornement.— IVAIorr'-
de fer sur lequel tournent le* i- - -
tures d'uue porte. L» plus be^c <•• 
toutes. — V. Caractère» des plu- ., 
ciene alphabets germaniques. Noi I 
VI. Pays soumis à la JurMitr' < 
d'un électeur. — vn . Pronom > 
d'une vole dangereuee. Se rendjt». -
VIII Préfixe. Les autres vienne: 
souvent a-prés. — IX. De bonne . 
mille. Pronom. A l'orlginle <iun «...-
der. — X. Sans Joie (pU..tei). ÏJ'.'. 
bien dans un currtculum vite. 

20 officiers et soldats 
condamnés 

pour désertion 

serait considérée comme un coup 
sensible porté à la stratégie mon­
diale de Roosevelt, et qui par son 
importance, viendrait immédiate­
ment après l'effondrement de l'ar­
mée française dans le courant de 
l'été dernier. 

COMMENTAIRES ALLEMANDS 
Berlin. 16. — La Wilhelmstrasse 

a refusé de prendre possession à 
l'égard du message de M. Roose­
velt a la France, en déclarant que 
la réponse à ce message devait 
venir de Vichy et non pas de 
Berlin. 

Les déclarations de M Roosevelt 
ont naturellement retenu, dans 
une certaine mesure, 1 intérêt des 
milieux politiques de la capitale du 

Vichy, 16. — Le Tribunal militaire 
de la 13e région siégeant à Cler-
mont-Ferrand, a jugé par contu- _ 
mace 20 officiers et soldats coupa-KeiÇh^qui, toutefois, jadoptent une 
blés de désertion à l'étranger et 
d'activité subversive au profit d'une 
puissance étrangère 

Le Tribunal, présidé par le lieu­
tenant-colonel Péré, a prononcé les 
condamnations suivantes : 3 con­
damnations à mort, 2 condamna-

smt son cours, irTCsistiblème^nT.'sansIt'0118 aux travaux forcés à perpé-
compromis et atteindra ceux qui tuité. 9 condamnations à 20 ans de 
de façon irresponsable et légère détention, 6 condamnations à 10 
ont déchaîné cette guerre, les exci-!8115016 réclusion 
tateurs à la guerre de la Tamise eti Toutes ces peines ont été aggra-
leurs auxiliaires Juifs ». jvées de la dégradation militaire. 

criminel de la « politique euro­
péenne » britannique, est à même de 
juger ce que coûte à l'Angleterre, à 
cause de M. Roosevelt. le fait 
d'avoir perdu sa chance de s'en 
tirer à bon compte ». 

L U R. S. S. PROTESTE 
CONTRE LA SAISIE 
D'UNE CARGAISON 

DE NAVIRE 
Washington. 17. — Les milieux 

proches du département d'Etat con­
firment que 1TJ.R.S.S. a protesté 
contre la saisie de la cargaison d'un 
navire suédois destinée à l'U.RSij. 
Ces mêmes milieux déclarent que 
cette saisie avait été faite au mo­
ment où les produits exportables 
étaient déjà soumis à une licence 
spéciale d'exportation. 
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attitude purement expectative. 
En ce qui concerne le reproche 

adressé à la France d'autoriser le 
transit d'armes, Berlin déclare que 
M. Roosevelt est mal venu, étant 
donné ses méthodes, de formuler 
de tels reproches. 

Jamais l'Angleterre ou M. Roose­
velt ne se sont émus lorsqu'il s'agis-l Baltimore. 17. — A la suite d 
sait de transports d'armes ef feo i la déclaration du Reich, proclamant 
tués par d'autres pays au profit I la ma- Rouge comme zone d'opéra-
de l'Angleterre. I tions. les équipages des bateaux en 

Au demeurant, une énorme dif- partance pour la mer Rouge ont 
férence entre le fait qu'un avion réclame des salaires plus élevés 

DIS EQUIPAGES REFUSENT 
DE PARTIR 

POUR LA MER ROUGE 

VERTICALEMENT. — t. CnétHc 
meait. — 2. Tombé en s'affal*-
aant sans tracas. Pin de verbe. -
3. Chef-lieu d'arrondisMment sur la 
Loire. — 4. Deux lettres de Colo­
gne. Conformes à la bienséance. -
5. Une des Cycladee. Loi. — 6. En­
tre une alternative. — 7. Plus pet:' 
Adjectif numéral. — 8. Contrée <". 
l'ancienne Gaule. — 9. Doux lettre» 
de Plume. Relâche. — 10. Faire . 
qu'U faut pour récolter. Boas dieu.v 

SOLUTION DU PROBLICME 58 

HORIZONTALEMENT. — I. Excu-
tera. — II. Peureux. II. — m I-*> 
Ira. — IV. Ovation. — V. Spaletci. 
VI. U.H. Saintes. — VII. Qot. Bé Itr 
— VIII. Ebre. Blé. — IX. Néon. Rier. . 
— X. Espèces. Té. 

VERTICALEMENT. — 1 Eir. > -
gène. — 2. Xénophobes. — 3. c 
Va. Trop. — 4. Errais. EJ»JS _ i 
Pé. Tsar. — 6. Tunisie. Ré. — 7 v • 
OE-N. Bis. — 8. Inutile — 9 Ali 
Révent. — 10. Laisse. Se 

ainsi qu'une assurance spéciale. 
Les équipages n'ayant pu obten.r 

satisfaction, les bateaux ne sont pro 
partis. 

L'Homme 

l'Hispano l'Hii 
Par Pierre I 

28 

— Quêtiez monsieur en bas et preve-
Mêx-ie. 

Le mari sourit un peu plus. Quand U 
fui seul, il ricana : 

— combien donnez-vous par mois a 
voire confidente ? 

— Est-ce que Je vis de votre argent ? 
dit Stéphane. 

— Non. Pas plus que moi du vôtre. 
Il lui rit au nez. 
Eue fut stupéfaite ; elle pensa qu'il 

était devenu fou ; mais elle se rappela 
qu'il buvait. Elle lui demanda s'il était 
ivre. 

Il repondit : 
— NstureSement, Je suis Ivre. Je suis 

toujours Ivre. Ça m'édalrcit les idées. 
Cest excellent pour mes expériences 
Beyetio logiques 

— Vous êtes venu faire une expérien­
ce ? demanda-t-elle. 

U fit signe que oui. 
Elle le regardait et elle dit qu'elle allait, 

le mettre à la porte. Alors son œil fut 
dangereux. Il articula : 

— Je voudrais voir ça. 
Son accent anglais s'était brusque­

ment augmenté. Il errait dans le salon 
Toujours Immobile et calme, elle conti­
nua : 

— Vous pourriez le voir. Est-ce qu'au 
Maroc vous avez perdu la notion exacte 
d-ï vos droits et de leurs limites ? Est-ce 
que vous croyez être un mari, par ha 
sard ? Le fait de vous avoir appartenue 
n'implique pas. J'imagine, que Je vous 
appartienne encore. U y a longtemps 
que nous nous sommes expliqués. Six 
mois de mariage ont suffi pour que je 
sois, en réalité, votre veuve. Depuis trois 
ans vous n'êtes pour moi qu'un ami... 

— Un excellent ami... murmura-t-il • 
U avait pris un air fourbe, mais eBe 

continuait avec une netteté grandissan­
te, toujours debout à la même place : 

— Un ami ? Non. A Biarritz, quand 
J'ai refusé de me laisser emporter en 
voyage comme une valise, j'ai été fixée 
sur vos sentiments. Vous êtes parti le 
lendemain sans me revoir et sans pren­
dre congé. Cest très bien. Vous êtes 

être annoncé ? Vous entrez et vous cas­
sez un table 1 Vous êtes fou ! Et ici ? 
Qu'est-ce que vous faites ici ? 

— Et vous ? 
Il était à deux pas d'elle. Elle le toisa, 

décidée à en finir. 
— Je vais vous le dire si vous le sou­

haitez. 
Il répondit : 
— Je le sais. 
Elle sourit avec mépris : 
— Alors, tout va bien. Allez-vous-en. 

Et, n'est-ce pas, gardez-vous désormais 
de violences de maître... et encore plus 
— ah 1 oui. encore plus — des fureurs 
de Jaloux. 

Il cligna des yeux comme un hibou 
devant une lampe. 

— De jaloux ? 
— De quoi, alors '.' demanda-t-elle. 
Il ricana : 
— Je ne suis pas jaloux. Je ne vous 

aime pas. 
— Je l'espère, dit-elle de haut. 
Il y eut un temps. U était humilié, 

rongé de rage, et il comprit qu'il per­
dait pied. U tourna le dos pour qu'elle 
ne vit plus son regard et il fit un effort 
terrible pour le purger de son venin. 
U sentit qu'il y parvenait et de nou­
veau il exposa un visage placide. En 
même temps, il réfléchissait. L'attitude 

libre comme Je ie suis... Mais de quel.de Stéphane rétonnait. Il lui semblait 
droit entrez-vous dans ma chambre sans que la qualité de son amant aurait du 

la diminuer. Une femme qui paye a 
moins de fierté. Il ne la comprenait 
pas. il tergiversait. Alors, il s'assit. 
Le siège était près de la table et sur 
cette table il y avait un timbre. Brus­
quement, il sona. 

— Qu'est-ce- que vous faites ? de 
manda-t-eUe. 

U la regarda dans les yeux et répon­
dit "avec nonchalance qu'il voulait du 
thé. Il attendait de voir comment elle 
réagirait.. 

— Vous savez bien chez qui vous 
êtes ? dit-elle durement. 

Il tressaillit : l'expérience réussissait. 
Ti sentit que l'action allait se préciser. 
Le valet entra, prit l'ordre et sortit. 

Oswili souriait, installé dans une ber­
gère : 

— Chez qui je suis ? Comment donc ? 
Je suis chez vous, je suppose ? 

— Non, répondiUelle, rapide et vio­
lente. 

Cette fois rien n'était plus précis 
Puisqu'il feignait de n'avoir pas encore 
compris elle l'y forçait : non, elle n'était 
pas chez elle. Bile était chez son amant. 
Et, en effet, U comprit. 

Il comprit qu'elle disait vrai. Il com­
prit qu'elle ne savait rien. Il comprit 
que ce salon, ce luxe, c'était le salon. 
le luxe de Dewalter. Il eut un éblouisse-
ment comme un limier sur la piste. 
Mais cette fois encore il se trompa : il 

crut que, par des moyens louches, l'im­
posteur s'était procuré des ressources. U 
vit l'horizon changer et, vaguement, il 
eut la prescience qu'il allait trouver la 
un champ d'action II se ramassa sur 
lui-même et ne s'avança plus qu'avec 
des précautions, des ruses d'espion en 
pays ennemi et des audaces de mots 
à double sens pour bien étudier le ter­
rain. 

— Je ne suis pas chez vous ? dit-il. 
Tiens, J'aurais cru ! 

Elle pensa qu'il voulait l'accabler par 
cette phrase, mais elle était remplie 
de dédain. U s'était levé et 11 expertisait 
du regard ce qui l'entourait. 

U sourit : 
— Alors, Je suis chez M. Dewalter ? 

Il a décidément un goût excellent. A 
Biarritz il avait une bien belle voiture. 
Ici, il a un bien bel appartement. 

Elle lui demanda : 
— Vous connaissez M. Dewalter ? 
Il répondit d'un trait : 
— J'en ai connu un, ce n'est pas 'e 

même. 
U avait un air sardonique qu'elle ne 

comprenait plus. Elle crut qu'il savait 
quelque chose sur un parent de son 
ami. 

Elle demanda encore : 
— L'un des siens ? 
— Non, diWl Un émigrant. Aucun 

rapport avec le vôtre. 

Elle haussa les épaules. Que lui Im­
portait en autre Dewalter, un émi­
grant ? 

— Ne m'en parlez pas, répondit-elle. 
— Je ne vous en parle pas. 
Le domestique entra, portant le thé. 
— Merci ! Sortez, dit Oswili, il se ras­

sit comme si il avait été chez lui. 
Il faisait, en le dissimulant, un effort 

énorme pour préciser une idée qui lui 
venait. Stéphane, exaspérée, le regar­
dait couler du sucre dans sa tasse. 

— Je vous répète que Je vais vous 
mettre à la porte, dit-elle. Vos excen­
tricités dépassent la mesure. Vous ne 
connaissez pas M. Dewalter. le mien, 
comme vous dites.. Ce n'est pas indis­
pensable pour comprendre mes senti­
ments. Je n'ai rien à vous cacher puis­
que vous n'avez envers moi aucun de­
voir, ni sur moi aucun droit. Dites-moi 
ce que vous êtes venu faire. Où nous 
allons J'attends ! . . 

Comme il buvait, elle s'énerva da­
vantage : 

— Dans trois minutes. Je vous pré­
viens que je romprai l'entretien Dans 
trois minutes.. Vous aurez eu le temps 
de boire votre thé 

— Il est très mauvais, dit-il avec fleg­
me. Dites à M. Dewalter d'en acheter 
d'autre. 

U se leva et se remit i. marcher, Q jui 

semblait qu'il avait enfin trouvé son 
idée. 

— J'attends, répéta Stéphane immobi:. 
Oswili revint vers elle. Il souriait ter­

riblement : 
— Tenez, commença-t-il, Je vous de­

mande pardon Je suis entré ici comm.: 
si j'allais tout casser, nerveux-. Je ne 
sais pas pourquoi ! Vous avez raison. 
Je n'ai aucun droit. Je ne vous aime pas. 
je ne suis pas jaloux... 

Elle dit : 

— Je ne suis pas votre femme. 
—- Je le sais, cria-t-il Je le sais. Ne 

le répétez pas tout le temps '• 
Elle lui rétorqua, implacable 
— Ne m'y forcez pas. 

Il eut envie de se Jeter sur elle et d.? 
la frapper comme il lui arrivait avec 
les filles. Il froissa ses mains et le.-, 
agrafa l'une à l'autre. Il avait un rictus 
d'animal méchant, mais, brusqueœec: 
il trouva la force de se détendre et il 
continua d'un ton conciliant, avec des 
gestes mous : 

— Tenez, parlons gentiment, voulez-
vous: ? Gentiment.. Je ne voua aime 
pas, vous n'êtes pas ma femme. Ces'. 
entendu I Vous n'êtes pas ma femme 
mais vous l'avez été. Vous portes ancorr 
mon nom- et, comme J»i dit e* ren­
trant. Je peux toujoom van*- a% a w 
«te». «Aaatarea, 

l l 
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